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        La victoire est à celui qui combat une seconde de plus.

        Proverbe kurde

      

    

  




  
    
      
        L’invention de la poudre, le perfectionnement incessant des armes à feu montrent à l’envi que les progrès de la civilisation n’entravent ni n’abolissent en rien la tendance inhérente à la guerre, qui est d’anéantir l’adversaire.

        De la Guerre, CARL VON CLAUSEWITZ

      

    

  




PROLOGUE

Keep in mind
I’m cold and unkind
for doing what I feel

Pure mélodie extatique, voix sensuelle, accompagnées d’une guitare très années 1980, Midland, du quatuor londonien Arthur Beatrice, soulevait délicieusement les membranes de plusieurs enceintes extérieures.

I’ll never move
I’ll never move
I’ll always be so still

Kira attendit la fin de la chanson, puis sortit du jacuzzi bouillonnant dans un superbe maillot de bain deux pièces, griffé Banana Moon et acheté dans un magasin de Rodeo Drive à Los Angeles. Ses pieds mouillés imprimèrent les lames d’une terrasse arrondie surplombant le Pacifique. Le bois chaud absorba rapidement ses empreintes, comme la vie absorbait depuis quelque temps la moindre de ses traces.
Elle saisit une serviette qui reposait sur un transat et s’approcha d’une élégante rambarde métallique. Celle-ci s’enroulait autour du belvédère circulaire et le protégeait du vide d’un à-pic vertigineux.
Au loin, l’horizon était limpide, ligne claire séparant deux azurs, celui du ciel et celui de l’océan. Des nuées de mouettes planaient dans ce déferlement de bleu. Leurs cris parvenaient jusqu’à Kira par intermittence, portés par un vent changeant. Son regard retomba sur la surface légèrement houleuse, y chercha un signe, n’y trouva que de l’écume.
L’air était vif, chargé d’embruns, et contrastait avec la tiédeur du bain. La peau frissonnante et ruisselante, Kira entrouvrit ses lèvres surlignées d’un gloss carmin et goûta sa pureté salée.
Ces moments étaient rares dans sa vie. A peine pouvait-elle les compter sur les doigts fins d’une de ses mains. Et malheureusement, celui-là, comme les autres, n’était pas destiné à durer. Kira savait qu’aujourd’hui, elle se tenait dans l’œil exact du cyclone. Une zone faussement calme encerclée par des tornades de violence… Dans sa vie, finalement rien ne s’éternisait jamais.
Résignée, elle haussa ses épaules diaphanes et se concentra de nouveau sur son objectif.
Elle était arrivée la veille au soir au Post Ranch Inn, un luxueux hôtel perché sur une colline de Big Sur, à une cinquantaine de kilomètres de Carmel. Elle avait mis six heures, depuis Santa Monica, pour rejoindre l’établissement au volant d’une Ford Mustang décapotable de location. Un trajet épuisant, mais de toute beauté. La route côtière qu’elle avait empruntée, serpentant entre montagnes et océan, lui avait révélé d’incroyables paysages. Plages pierreuses, falaises battues par les vagues, bassins rocheux remplis par les eaux des marées, canyons étroits et vertigineux, promontoires pareils à des baleines échouées, arbres brisés par le vent…
Cet endroit, en suspension, loin des autoroutes tentaculaires de la Cité des Anges, l’avait tout de suite conquise. Elle s’y était sentie en paix avec elle-même. Une sensation qu’elle savait aussi provisoire qu’illusoire, mais dont elle voulait jouir, avant un inéluctable retour à l’enfer.
— Ah, tu es là, murmura soudain une voix dans son dos.
Kira se retourna avec un sourire. Le soleil levant inonda son corps d’une lumière dorée. Sa peau blanche s’illumina et les tatouages qui y étaient dessinés s’animèrent sous des reflets radieux. Elle observa la silhouette de la femme nue qui venait d’apparaître dans l’encadrement d’une large baie vitrée.
— Viens, souffla-t-elle.
La jeune femme se déhancha en affichant un sourire évocateur, passa une main dans ses longs cheveux roux bouclés, contourna le jacuzzi à l’eau désormais apaisée et rejoignit Kira.
— J’ai eu peur que tu ne sois qu’un rêve, soupira-t-elle en l’embrassant à pleine bouche.
— Pour certains, Cindy, je suis plutôt un cauchemar, souffla Kira en repoussant la langue de son amante.
La dénommée Cindy recula d’un pas et contempla le corps de Kira.
— J’ai rarement rencontré de cauchemar aussi sexy, plaisanta-t-elle en effleurant la poitrine de Kira, portée par un tissu dont l’imprimé reproduisait la texture d’une peau de serpent.
Kira frissonna et sentit le désir l’envahir. Cindy devina ce changement d’état et passa sa main sous le soutien-gorge du Bikini reptilien, avant d’ajouter :
— Et tu baises divinement pour une bi…
— Tu te défends bien aussi, pour une gouine.
Kira avait rencontré Cindy au bar lounge de l’hôtel. Cindy était barmaid. Cindy savait préparer les mojitos comme personne. Cindy, comme Kira, aimait les femmes, mais pour elle, c’était exclusif.
— Je ne travaille pas aujourd’hui, murmura-t-elle, titillant l’un des anneaux qui perçaient les tétons de Kira.
— Est-ce bien raisonnable ?
— C’est la première fois que je fais ça avec une cliente…
— Tu risques de te faire virer ?
— J’aime vivre dangereusement.
— Peut-on vivre autrement ?
— Non…
La main de Cindy quitta les seins de Kira et descendit le long de son ventre. La pulpe douce de ses doigts s’arrêta sur un tatouage, en suivit les contours colorés.
— Tu m’expliques ?
— L’archange Michel terrassant le dragon…
— A cet endroit-là, c’est osé. Tu n’es pas américaine, toi…
Son majeur et son index joints continuèrent leur progression, délicatement, tendrement et s’enfoncèrent brusquement.
— Et ça ?
— Un piercing, souffla Kira en rejetant la tête en arrière.
— Les autres, je comprends. Mais celui-ci, à cet endroit…
— Ta langue semble pourtant avoir bien joué avec…
— Ça ne t’empêche pas de jouir ?
— Tu crois que j’ai simulé ? rétorqua Kira.
— Je ne sais pas, allons vérifier une nouvelle fois, proposa Cindy en prenant Kira par la main et en l’entraînant vers la chambre.
Kira se laissa faire, amusée et excitée.
Elles se jetèrent sur le lit King Size comme deux adolescentes, dans une rafale de fou rire. Leurs corps s’emmêlèrent rapidement. Leur souffle se fit court, leurs mots espacés… Cindy menait la danse, imposait son rythme et ses positions.
Kira aimait ça.
Elle s’abandonna, encore une fois, avec délices.
L’orgasme arriva en même temps que les vibrations répétées de son smartphone. Elle bondit du lit, haletante, saisit le téléphone et s’enferma dans la vaste salle de bains de la chambre.
— Que se passe-t-il ? demanda Cindy, frustrée.
— Une urgence… Le boulot, répondit Kira, assise sur le rebord de la baignoire.
— Et alors ? Je me finis toute seule ?
Kira ne répondit pas, concentrée sur l’écran de son smartphone. L’appel manqué émanait d’une personne qu’elle connaissait bien et avec qui elle entretenait depuis quelques mois une relation aussi affectueuse qu’aventureuse. Elle effleura la surface tactile et rappela son correspondant.
— C’est pas trop tôt, tonna une voix grave, mais amicale.
— Mack…
— James Harisson est là.
— Comment ça ? Il ne devait arriver que demain !
— Le logiciel de réservation que tu as piraté est formel. Check-in à 8 h 15 ce matin. Suite Pacific. Départ ce soir, il ne reste pas…
— Merde !
— Tu peux encore laisser tomber.
— Pas question que cette ordure s’en tire. Il a acheté le procureur pour sortir de prison. Il a muselé la presse. Et il continue à s’amuser avec des gamines…
— Le plan, Kira. Pas de plan, pas de blitz…
— Tu veux bien me fiche la paix, que je réfléchisse cinq secondes ?
— Tu n’as pas le temps, Kira. Tu ne peux pas t’adapter en si peu de temps. C’est trop risqué. Je m’occuperai de cette raclure plus tard.
Kira essaya de s’isoler dans ses pensées. Bolan était toujours de bon conseil. Il était la face froide et posée du double visage de la Vengeance. Elle en composait le côté impulsif, tempétueux, et virtuel. Le plan, préparé depuis trois mois, depuis l’annonce médiatique de la libération de Harisson, prévoyait une attaque millimétrée dans la nuit du lendemain. Il s’agissait de profiter du sommeil de la victime et de l’absence de personnel dans les couloirs de l’hôtel. Là, maintenant, force était de reconnaître qu’elle n’était pas prête.
— Laisse tomber, insista son interlocuteur.
— Pas question que je passe le relais à l’Exécuteur pour régler ce problème. C’est ma vie, tu comprends ? Ces enfoirés l’ont brisée. C’est à moi de la recomposer. Tu en as déjà assez fait…
— C’est de la folie !
— Je t’appelle quand c’est fini.
— Kira !
Elle éteignit son smartphone, se leva et se dirigea vers le vaste dressing où elle avait entreposé ses bagages, deux valises métalliques de couleur rose et couvertes d’autocollants se référant à l’univers des séries télé. Elle en saisit une et l’ouvrit. L’intérieur en mousse alvéolée contenait un pistolet Taurus PT-709, ainsi qu’une seringue, un flacon et un scalpel. Elle extirpa l’arme, un compact semi-automatique calibre 9mm avec une carcasse en polymère, et la posa sur le sol en marbre.
— Je vais jouir ! gémit la voix étouffée de Cindy depuis la chambre.
— Je viens, souffla Kira en enfonçant l’aiguille de la seringue dans l’opercule du flacon et en tirant sur le piston pour la remplir.
— Dépêche-toi…
Kira, une main dans le dos, s’approcha du lit sur lequel Cindy l’attendait, cuisses écartées et main sur son sexe épilé en cœur. Une touche de rose rehaussait ses pommettes. Ses cheveux de feu étaient en bataille. Un instant, Kira hésita.
« C’est vraiment dommage », songea-t-elle en glissant sur le matelas défait.
Elle passa un bras autour du cou de Cindy, fit mine de l’embrasser et planta l’aiguille de la seringue dans sa veine jugulaire. Elle appuya sur le piston, expulsant un peu de produit.
— Qu’est-ce que… ? interrogea Cindy avant de s’évanouir.
— Je suis désolée, répondit Kira en déposant un rapide baiser sur ses lèvres.
Elle bondit ensuite hors du lit et s’habilla avec les vêtements de service de Cindy. Elle ajusta la veste un peu trop grande et s’immobilisa devant une glace. Son piercing nasal en forme de pentacle lui parut trop visible. Si elle croisait quelqu’un, ce genre de signe distinctif pouvait la dénoncer. Elle l’ôta et le fourra dans une poche.
Elle se dirigea ensuite vers la salle de bains, ramassa le petit pistolet, vérifia le chargeur et le glissa dans son soutien-gorge. Puis elle inséra délicatement la seringue entre sa ceinture et son pantalon. Le Taurus était de trop, mais Bolan avait insisté. Sur les questions purement opérationnelles, elle ne discutait que rarement ses ordres. On ne pouvait que s’incliner dans l’ombre mortelle de son expérience.
Kira sortit de la chambre en jetant un ultime coup d’œil à Cindy dont elle portait désormais le badge. Elle se rappela soudain qu’elle avait oublié quelque chose, retourna sur ses pas, et ramassa le scalpel en grimaçant devant l’idée de ce qu’elle projetait de faire.
« Maintenant, tu peux y aller. »
La suite Pacific se trouvait à l’autre bout du couloir. Kira le traversa rapidement et parvint devant la porte du penthouse dans lequel était descendu le magnat de l’énergie américaine James Harisson. Elle passa la carte magnétique de Cindy dans le lecteur prévu à cet effet. Une diode vira au vert. Kira tourna doucement la poignée, entra et referma derrière elle. A l’intérieur, des petits cris, ainsi que des claquements réguliers lui parvinrent.
Elle progressa lentement, jusque dans la vaste chambre où Harisson, nu et de dos, était en train de fouetter une jeune fille entravée sur un lit et bâillonnée. Kira réprima une grimace de colère, s’avança seringue à la main, enserra le cou du bourreau avec toute la force constrictrice dont elle était capable et enfonça profondément l’aiguille. Harisson se débattit quelques secondes, puis il lâcha son martinet et s’écroula sur une moquette épaisse.
Kira récupéra rapidement de son effort, puis entreprit de libérer la victime dont les fesses étaient zébrées et rougissantes. La jeune fille, sans doute loin d’être majeure et vraisemblablement d’origine mexicaine, voulut crier quand elle dénoua le bâillon de cuir. Kira posa fermement sa main sur sa bouche et planta un regard rassurant dans celui, terrorisé, de la victime.
— Il ne te fera plus rien, murmura-t-elle. Calme-toi…
Les yeux de la jeune fille roulaient de peur. Kira y vit une lumière noire. Une lumière qu’elle ne connaissait que trop bien. Une lumière morte… Elle enleva doucement sa main.
— Tu t’appelles comment ?
Un gémissement. Quelques sanglots encore, puis une voix revenue des Enfers, fluette et tremblotante :
— Maria.
Kira lui tendit la carte magnétique d’accès en la fixant droit dans les yeux. Prête à la mettre hors circuit si elle ne réagissait pas immédiatement.
— Ecoute-moi bien, Maria, tu vas sortir d’ici en vérifiant que personne ne circule dans le couloir et te rendre dans la chambre Hillside, tout au bout. Tu t’y installes et tu m’attends. Mon amie dort, ne la réveille pas.
Maria hocha la tête pour marquer sa compréhension, se leva, enfila un T-shirt qui traînait au sol et quitta la suite.
Kira observa le corps nu de Harisson, affalé dans une position grotesque. Elle attrapa ses pieds et le hissa en ahanant sur le lit où elle l’attacha sur le dos avec les liens qui avaient servi à maîtriser la pauvre Maria. Elle chevaucha les cuisses de Harisson et attendit. Au bout de quelques secondes, celui-ci ouvrit les yeux.
— Ah enfin, j’ai cru que j’avais surdosé mon produit miracle, souffla Kira qui le dominait.
Harisson essaya de bouger.
— Pas la peine, sous l’effet du curare que je t’ai injecté, tes muscles ne fonctionnent plus. Ils sont devenus aussi mous que ta bite…
Elle souleva la verge, tira dessus et la laissa retomber. Les yeux de Harisson affichèrent une peur panique.
— Je vais t’apprendre un truc, sale porc. Les décontracturants musculaires comme le curare n’ont aucun effet sur la conscience, tu vas demeurer entièrement éveillé et sensible à la douleur, mais tu seras incapable de te déplacer ou d’appeler de l’aide…
La peur céda la place à l’effroi le plus total.
Kira extirpa d’une poche le scalpel qu’elle avait emporté avec elle et passa la lame devant le visage décomposé de Harisson.
— Tu ne te souviens pas de moi, hein ?
S’il avait pu parler, Harisson aurait répondu que non. Et il aurait été sincère. Pour lui, Kira était une totale étrangère. Une cinglée anonyme…
— J’avais… oh, peu importe mon âge ! J’étais une petite fille à l’époque… La mémoire te revient ? Toujours pas ? Oh, c’est vrai tu as baisé tellement de gamines ! Je vais t’aider un peu. L’hôtel Hay-Adams, Washington… Tu étais avec tes amis, Markus Capra et Collin Murray. Ah, enfin tu te souviens. Qu’est-ce que tu me dis ? Je ne t’entends pas ? Suis-je bête, tu ne peux pas parler… Mais si tu le pouvais, tu implorerais mon pardon, n’est-ce pas ?
Harrison réussit à esquisser un très léger frémissement de la tête.
— Eh bien, tu veux que je te confie un secret ? J’ai décidé de ne rien pardonner.
Le cœur au bord des lèvres, mais déterminée à ne rien céder, Kira descendit la lame tranchante jusqu’au bas-ventre de Harisson, souleva ses testicules glabres, empoigna sa verge molle et sectionna le tout furieusement. Le sang gicla en une bourrasque sanglante, éclaboussant la tête de lit capitonnée. La jeune femme se rejeta en arrière sans quitter l’homme des yeux. Aujourd’hui c’était lui, la proie.
— Vous m’avez violée, murmura-t-elle en plantant son regard dans celui, écarquillé, de sa victime émasculée. Oh, pas juste pénétrée, pas juste sodomisée, ça ne vous suffisait pas. Il a fallu que vous me torturiez pour jouir ! Et vous avez filmé pour garder un souvenir…
Le cœur battant, le visage empourpré, elle se souleva et descendit du lit.
— Je vais te laisser te vider de ton sang, sale porc, souffla-t-elle. Ça devrait prendre une vingtaine de minutes… Ah, oui, j’oubliais…
Elle écarta sans ménagement la mâchoire de Harrison, puis enfourna son sexe tranché et sanguinolent dans sa bouche.
— Moi, j’ai dû vivre avec ce goût ignoble jusqu’à aujourd’hui !
Kira sortit de la chambre, accrocha un petit panonceau « Ne pas déranger » à la poignée de la porte d’entrée de la suite et regagna sa propre chambre. Elle y trouva Maria, recroquevillée dans un angle, sans doute en état de choc, et Cindy, toujours inanimée. Elle alla se laver les mains, essuya soigneusement toute trace de sang, rangea son matériel sauf le scalpel, qu’elle nettoya, et retourna dans la chambre. Là, elle déposa la lame sur la commode.
— Vraiment désolée, susurra-t-elle à l’oreille de Cindy.
Kira, qui avait passé les premières années de son enfance dans un orphelinat roumain, savait que pour survivre, il fallait parfois commettre des choses horribles, sacrifier le précieux, immoler l’amour ou l’amitié… Sa vie l’avait tellement endurcie qu’elle était devenue presque totalement insensible quand il s’agissait d’assouvir son inextinguible soif de vengeance. Une bête sauvage dépourvue de terminaisons nerveuses, que plus rien ne semblait pouvoir atteindre. Voilà ce qu’était devenue Kira, une exécutrice désincarnée…
— Avec un peu de chance, poursuivit-elle, tu comprendras qu’il vaut mieux te taire, et nier toute connaissance de ce qui s’est passé… sous peine d’être accusée du meurtre.
Maria la regarda sans comprendre. Elle était choquée et tremblait de tous ses membres. Kira se déshabilla, posa la tenue de Cindy sur une chaise, puis se rhabilla avec ses propres vêtements.
— Viens, fit-elle.
Maria la suivit docilement jusque dans la salle de bains. Kira fouilla dans son autre valise et jeta une paire de jeans et une chemisette à Maria.
— Mets ça !
Maria s’exécuta, à la manière d’un robot.
— Pour les chaussures, je n’ai que des tongs…
Maria semblait ne pas écouter. Ses gestes étaient fébriles. Son regard, comme son corps, abîmé…
— Je vais te conduire à San Francisco, chez des amies qui s’occupent de femmes victimes de violences. Elles s’occuperont de toi. Tu comprends ?
Maria hocha la tête. Kira ramassa l’une des valises.
— Bien, prends l’autre, elle est plus légère, et donne-moi la main. On va sortir d’ici comme deux petites amies.
Maria adressa à Kira un regard de petite fille reconnaissante.
— Merci, bredouilla-t-elle.
— Tu n’as pas à me remercier. Je fais ce que je dois…
Maria ramassa la valise et attrapa la main de Kira, qu’elle serra vigoureusement. Elles quittèrent ainsi la suite Hillside et l’hôtel Hay-Adams.
*  *  *
Kira venait de dépasser la ville de Carmel dans la Mustang cabriolet et roulait désormais sur l’Highway 1, en direction de San Francisco. Le trajet s’était déroulé en silence. Le temps n’était pas aux mots. Et Kira avait respecté le mutisme de Maria, concentrée sur la phase deux de son blitz. Une phase qu’elle avait dû adapter au sauvetage de Maria.
— Je m’excuse, murmura soudain celle-ci.
— Tu t’excuses ? s’étonna Kira.
— Des tracas que je vous cause…
— Tu ne me causes aucun tracas, mentit Kira.
— Tout ça est ma faute. J’aurais dû m’enfuir dès le début…
— Maria, tu n’es coupable de rien. Le vrai coupable est hors d’état de nuire.
Kira regarda Maria, enfoncée sur le siège passager, l’air défaite. Le vent soulevait ses cheveux, lui donnant une apparence encore plus juvénile.
— Tu n’as pas trop d’air ? Tu veux que je referme la capote ?
— Non, ça va.
— Je sais que ça ne va pas, Maria. Il faudra du temps…
— Ce n’est pas ce qui me manque.
— Quel âge as-tu ?
— Seize ans.
Kira encaissa. Ses mains se crispèrent sur le volant gainé de cuir. Elle espéra que le châtiment infligé à Harisson était à la hauteur des atrocités qu’il avait commises. Se ravisa et estima que rien ne pouvait suffisamment punir un monstre de cette espèce. Même si ses mains tremblaient encore de ce qu’elle avait fait.
— Comment Harisson est-il arrivé jusqu’à toi ?
— Par une agence…
— Une agence ?
— A Beverly Hills…
— Une agence d’escort-girls ?
— Ils m’ont achetée à mes parents, au Mexique. J’avais douze ans… Ils m’ont appris l’anglais et le russe. Ils m’ont appris des tas d’autres choses, aussi… Et après, ils ont commencé à m’envoyer chez des clients.
— Oh merde, souffla Kira.
— Au début, c’était juste dégoûtant. Mais les hommes que je rencontrais étaient gentils… Puis, ça s’est gâté… On a commencé à me faire participer à des soirées bizarres… Il fallait que j’accepte de me faire frapper… Il y avait des caméras qui retransmettaient en direct sur internet… Il y avait d’autres filles que moi, certaines plus jeunes encore…
Au même instant, son smartphone se mit à vibrer. Kira s’excusa d’un regard empli de compassion et brancha son kit main libre Bluetooth.
— Alors ? demanda soudain la voix amplifiée de Bolan.
— C’est fait, répondit Kira, préoccupée par les révélations de Maria.
— Bien fait ?
— Je me suis enregistrée au nom de Marjory Champain, j’ai réglé en espèces et pris soin d’éviter d’entrer dans le champ des caméras de surveillance. J’ai nettoyé derrière moi… Exfiltration depuis San Francisco dans H moins quinze heures… A quelques détails près, le blitz s’est déroulé comme prévu…



CHAPITRE PREMIER
Accoudée à la rambarde d’un balcon appartenant à l’une des nombreuses maisons flottantes de Sausalito, Kira regardait l’épaisse nappe de brume poussée par le vent océanique qui s’apprêtait à dévorer le Golden Gate. Bientôt, le colossal pont suspendu disparaîtrait à la vue, enseveli sous une mer de nuages venus du large, et seuls émergeraient alors les sommets de ses deux imposants pylônes orangés.
Kira se demanda si la ville de San Francisco, de l’autre côté de la baie, serait elle aussi ensevelie sous ce qui ressemblait à des morceaux de ciel effondré en mouvement. Les tours de downtown, la pyramide Transamerica, Telegraph Hill et les quais de Fisherman’s Wharf se découpaient nettement sur l’horizon. A première vue, la skyline de la cité résistait, mais pour combien de temps encore ?
— Maria est couchée, annonça soudain une voix féminine légèrement éraillée.
Kira se détourna du spectacle fascinant qui l’occupait.
— Merci, Gabrielle.
— La pauvre gamine. Que lui est-il arrivé ? Le médecin n’a jamais vu ça…
Kira planta ses yeux bleus dans le regard apaisé de la quadragénaire au look androgyne qui venait d’apparaître dans l’encadrement d’une porte-fenêtre.
— Moins tu en sais…
— Mieux je me porte, compléta Gabrielle. C’est toujours la même ritournelle avec toi. Tu n’as pas changé depuis Stockholm…
— Personne ne change.
— Moi, j’ai les seins qui tombent, plaisanta Gabrielle.
Kira réprima un sourire, comme gênée d’exprimer autre chose que de la gravité.
— J’ai lu sur internet que tu avais quitté le Parti Pirat ?
— Je ne pouvais plus mener deux combats de front, répondit Gabrielle en avançant vers Kira. Régulation d’internet, moralisation de la vie politique publique, transparence de l’action des élus… Ce programme n’est plus le mien.
— Pourtant, lors des élections de 2011 à Berlin, tout semblait possible, souffla Kira. Quinze sièges sur cent trente dans un parlement régional allemand…
— Je me suis concentrée sur un objectif plus important.
— Le site de ton association est éloquent. Violences conjugales, harcèlement sexuel, mutilations sexuelles, mariages forcés, prostitution…
— Viol, compléta Gabrielle en prenant la main de Kira.
Celle-ci détourna le regard et tripota machinalement son piercing nasal en forme de pentacle.
— Où en es-tu ? demanda Gabrielle.
— Je ne sais pas.
— Kira, tu ne dois pas laisser ce mal te ronger.
— J’ai rencontré quelqu’un…
— Tu es amoureuse ?
— C’est autre chose.
— Une femme ?
— Non, un homme.
— C’est sérieux ?
— Il est comme un père…
— Et ce type, il t’aide ?
— Oui. Beaucoup…
— Si je peux faire quoi que ce soit. Tu sais que tu peux compter sur moi.
Kira le savait. A Stockholm, en janvier 2006, elle et Gabrielle avaient participé à l’émergence du Piratpartiet, le Parti Pirat suédois. Gabrielle s’était révélée alors une amie indéfectible, sur l’épaule de laquelle Kira avait pu s’appuyer sans modération. Cette amitié s’était construite d’autant plus solidement que Gabrielle était une farouche hétérosexuelle et n’avait jamais cédé aux avances de Kira.
— J’ai toujours regretté que tu sois aussi straight, plaisanta soudain celle-ci, avec une légèreté retrouvée.
— Et moi, j’ai toujours regretté que tu ne sois pas un mec ! rétorqua Gabrielle en éclatant de rire et en allumant un petit cône de papier avec un Zippo. Tu en veux ?
— Je ne fume plus, répondit Kira.
— Alors moi non plus ! s’exclama Gabrielle en jetant le joint par-dessus la rambarde. Pourquoi es-tu partie de Stockholm comme une voleuse ?
— Ma mission était achevée.
— Ta mission ?
— Je devais aider le Parti Pirat à se développer. Sécuriser les serveurs, valider le matériel informatique, installer les protocoles de sécurité…
— Tu aurais pu me dire au revoir.
— Je n’aime pas m’épancher… Tu t’occuperas bien de Maria, hein ?
— Comme de toutes les autres. Elles ont un foyer, ici. On les réhabitue à une vie normale, sans coups, sans menaces, et puis quand elles vont mieux, on leur trouve un petit boulot à Frisco. L’année dernière, on a pris des parts dans une coopérative de produits bio…
— Je te fais confiance, l’interrompit Kira. Je dois y aller…
— Déjà ?
— J’ai un avion dans deux heures.
— Tu vas où ?
— Moins tu en sais…
Gabrielle esquissa un sourire. Elle attrapa la nuque de Kira et ramena son front contre le sien en murmurant :
— Mieux je me porte.
*  *  *
Kira se préparait à abandonner le village de Sausalito, sans un adieu. Elle regarda son reflet dans le rétroviseur, se trouva plus blafarde que de coutume, puis démarra la Ford Mustang. A la première pression sur la pédale d’accélérateur, le V8 rugit, ne demandant qu’à bondir. Une sensation sauvage qui n’était pas pour lui déplaire.
La main de Kira enveloppa le pommeau chromé d’un levier, prête à passer la marche avant sur la boîte automatique, quand un van GMC blanc s’immobilisa de l’autre côté de la rue qui séparait les quais d’une colline plantée de coquettes villas cossues. Kira tourna la tête, avec un mauvais pressentiment.
La porte latérale du véhicule coulissa, laissant apparaître un homme vêtu de noir et cagoulé. La silhouette menaçante épaula soudain un lance-roquettes, et le pointa vers la maison de Gabrielle.
— Et merde, souffla Kira en s’écrasant dans son siège.
Le projectile fusa de la bouche métallique dans un sifflement rauque et fonça vers sa cible. Kira, yeux en l’air, le regarda passer au-dessus de la voiture, comprit sa destination et se releva en criant.
— Non !
Un hurlement couvert par une puissante détonation. L’explosion souleva la maison de Gabrielle, dont les fenêtres se mirent à vomir des flammes et des éclats de bois. Les débris retombèrent sur les demeures voisines en un horrible crépitement. Puis, la charpente s’effondra, entraînant le toit vers les étages inférieurs. Kira sentit un souffle chaud lécher son visage, soulever ses cheveux noirs mi-longs. Elle bondit hors de la Mustang et extirpa le Taurus de son soutien-gorge. L’arme semblait dérisoire face à la puissance destructrice qui venait de se déchaîner.
Protégée par la voiture, elle braqua néanmoins le pistolet vers la camionnette, visa et appuya sur la queue de détente. La première balle se logea dans la carrosserie. La seconde percuta l’épaule du servant qui laissa tomber son lance-roquettes et recula à l’intérieur du van. Deux autres hommes, armés de fusils d’assaut et pareillement habillés et cagoulés, jaillirent alors.
L’un d’eux ramassa l’espèce de bazooka et le rangea dans la camionnette, puis tous les deux arrosèrent la Mustang tout en progressant vers le véhicule. Kira, accroupie et adossée à la carrosserie, compta ses chances de survie sous un pareil déluge métallique. Il ne lui restait que six balles de calibre 9mm à opposer aux deux M16 en mode rafale.
Autant dire pas grand-chose…
Elle inspira une profonde bouffée d’air brûlé rabattu par un vent tournant, toussota, pivota et se releva d’un coup en hurlant. Tornade hurlante et vociférante…
Bras en weaver, elle fit feu à trois reprises sur ses assaillants. Se félicitant en une fraction de seconde d’avoir aussi bien écouté les conseils de l’Exécuteur, pour qui les armes n’avaient plus de secrets depuis bien longtemps.
Sans prendre le temps de vérifier si elle avait fait mouche, elle se laissa tomber, évitant un tir de représailles, et roula sur l’asphalte. Elle se stabilisa près d’un trottoir, sur le ventre, et réengagea les deux hommes dans sa ligne de mire, bras tendus et légèrement surélevés. Mais de nouvelles salves inondèrent sa position avant qu’elle puisse de nouveau tirer. Elle colla son visage sur le bitume, maigre et inutile défense. Et se mit à prier un dieu qui l’avait abandonnée et en lequel elle n’avait jamais cru.
Un vrombissement couvrit soudain la mitraille. Kira releva timidement la tête, aperçut une moto qui sortait d’un virage et fonçait vers les deux hommes en armes. Le bolide en percuta un violemment, propulsa l’autre contre le van et dérapa. Ejecté, le pilote vola dans l’air surchauffé, rebondit contre un parapet et atterrit sur la route. Quant à l’engin, devenu incontrôlable, il glissa à toute vitesse, raclant le bitume dans des gerbes d’étincelles. Kira le regarda filer puis s’immobiliser à quelques mètres d’elle.
Le temps se suspendit durant une fraction de seconde.
D’un côté de la rue, l’incendie faisait rage. De l’autre, trois agresseurs anonymes momentanément hors-jeu. Au milieu, un motard innocent sur le carreau et Kira, étalée sur le goudron granuleux et couvert de douilles.
A feu et à sang, l’ancien port baleinier affichait des faux airs d’actualité syrienne. La marina de Sausalito se réveillait en état de guerre. Au cœur de la bataille, Kira retrouva ses réflexes de combattante.
Soudain, elle se redressa et fonça, pistolet en main, vers la moto, couchée sur le flanc. Elle releva la Ducatti Diavel1 et l’enfourcha. Face à l’écran LCD monté sur le guidon, Kira comprit qu’elle ne démarrerait pas ce bolide aussi facilement qu’elle le pensait. Elle stabilisa la moto, descendit et courut vers le pilote dont le corps baignait dans une mare de sang. Elle fouilla dans les poches de sa combinaison en cuir et ne tarda pas à trouver ce qu’elle cherchait.
Clef électronique en main, elle s’approcha de nouveau du roadster et fit coulisser la gâchette de sécurité vers le bas au commodo2 droit. L’écran s’alluma. Kira esquissa une moue de satisfaction. L’explosion soudaine d’une citerne de fuel la fit sursauter. Elle balaya du regard ses environs immédiats. L’incendie gagnait et une foule de gens affolés criaient et couraient, téléphones cellulaires en main. Kira risqua un coup d’œil vers le van. Ses assaillants avaient disparu de la chaussée, vraisemblablement remontés à bord. Ils n’étaient pas venus pour elle.
Elle enfourcha la bête mécanique, repoussa la gâchette vers le haut pour libérer le bouton du démarreur et fit rugir les cent soixante-deux étalons italiens. Le moteur du van GMC se mit également à tourner. Kira poussa les manettes de gaz et démarra en trombe. En moins de trois secondes, la moto surpuissante passa de zéro à cent kilomètres/heure, laissant derrière elle un sillage de fumée et un parfum âcre de gomme brûlée. Quant à la camionnette, elle partit avec moins d’allure dans le sens opposé.
Kira ne craignait plus rien de ses ennemis, mais elle savait que la police n’allait pas tarder à arriver. Elle devait mettre le plus de distance possible entre les forces de l’Ordre et le Chaos qu’elle incarnait, en cet instant, de manière terrifiante.
Rouler vite.
Rouler loin.
Le bruit de la Diavel était impressionnant. Il ne venait pas de l’arrière mais du centre de la moto. A chaque coup de gaz, il prenait les tripes de Kira et menaçait de les arracher. Elle fonçait désormais sur Bridgeway, le long de la baie embrumée. La circulation était fluide. Elle passa devant Tiffany Park et remonta Alexander Avenue. Le vent soulevait ses cheveux, gonflait son T-shirt siglé Kasabian, un groupe anglais qu’elle avait récemment découvert sur le site de NPR3.
Après quelques virages pentus, elle déboucha sur une grosse artère qui conduisait au Golden Gate. Elle s’inséra dans un trafic particulièrement dense, slaloma entre les véhicules au ralenti, puis emprunta une route tributaire de l’US 101, pénétrant dans Golden Gate National Recreation Area.
Kira suivit les circonvolutions de Conzelman Road jusqu’à un belvédère où elle gara et abandonna provisoirement la Ducatti. Jambes flageolantes, cœur battant, elle s’adossa à un arbre et regarda un groupe d’Asiatiques qui profitaient du panorama. Une vue qui s’étendait sur l’océan, l’entrée du Golden Gate au sud et, au nord, Rodeo Lagoon.
Kira rassembla ses esprits, et reconstruisit rapidement son espace mental disloqué par l’attaque foudroyante de Sausalito. Elle s’approcha d’un mur de pierre qui ceinturait le belvédère. Et aperçut un phare qui gardait l’entrée du détroit, juché sur un éperon rocheux baptisé Point Bonita, selon les indications mentionnées sur un plan touristique. Au loin, de l’autre côté du détroit, elle distingua le parc de Presidio et les lotissements de Richmond…
La magnificence du paysage ne parvint pas à lui faire oublier l’horreur de ces dernières heures. Elle pensa à Gabrielle et à Maria, se demanda si elles avaient survécu à l’explosion. Se dit que non : rien n’aurait pu survivre à pareil enfer. La tristesse s’empara d’elle, mais elle lutta. Elle ne devait pas laisser le moindre sentiment parasiter sa riposte. La peine était une faiblesse. La souffrance, une erreur.
« Réfléchis, Kira, au lieu de te lamenter ! »
Elle retourna jusqu’à la moto, souleva le siège sous lequel se trouvait un petit espace de rangement et y découvrit un téléphone portable, plutôt basique, ainsi qu’un baladeur numérique. Elle saisit le vieux Nokia en grimaçant, composa un numéro sécurisé et écouta la tonalité avec fébrilité.
— Kira ? fit une voix après la troisième sonnerie.
— Bolan, c’est la merde, soupira Kira.
— Tu es à l’aéroport, comme prévu ?
— Elles sont mortes, pulvérisées au lance-roquettes ! Une attaque en règle…
— Calme-toi et parle lentement.
Kira inspira, régula sa respiration, puis reprit :
— J’ai déposé la gamine violée par Harisson chez une amie, à Sausalito. Ce matin, juste avant de partir pour l’aéroport, une camionnette blanche s’est arrêtée devant chez Gabrielle. Un homme a tiré une roquette…
— Une roquette ? Tu es sûre ?
— Si je suis sûre ! s’emporta Kira. La maison s’est d’abord enflammée, puis elle s’est effondrée comme un jeu de cartes…
— Charge thermobarique, analysa froidement Bolan. Une arme de type non conventionnelle, explosive, qui combine des effets thermiques, d’onde de choc et de dépression…
— Il y avait trois types, dont deux m’ont plombée avec des M16.
— Tu es blessée ?
— Non. Je suis parvenue à m’échapper en volant une moto, mais j’ai tout laissé sur place dans la bagnole de location. Mon faux passeport, mes cartes de crédit, mon smartphone, ma tablette numérique…
— Tu es armée ?
— Il me reste mon Taurus PT-709 et trois balles… Mais surtout, Bolan, je n’ai plus rien pour me connecter au Net…
Kira entendit la respiration de Bolan, profonde et rassurante.
— Tu vas faire exactement ce que je te dis.
— Il n’y a rien à faire, je suis foutue…
— La ferme, Kira ! gronda Bolan. Je viens de t’envoyer une adresse par SMS. Tu files là-bas le plus rapidement possible. Tu y seras en sécurité.
— Et pour mes affaires ?
— J’ai un ami au SFPD4. Il va gérer ça…
— Bolan, tu crois que ça a un rapport avec Harisson ?
— La nouvelle de son assassinat vient de tomber ce matin. Tous les médias sont sur la brèche. En quittant l’hôtel, tu es certaine de ne pas avoir été suivie ?
— On est jamais sûr de rien, mais j’ai fait gaffe. J’ai appliqué à la lettre le protocole que tu m’as appris…
— Ce type d’intervention ressemble à une opération militaire, l’interrompit Bolan. Rien à voir avec le monde dans lequel évoluait cette pourriture de Harisson. Ton amie, qui était-ce ?
— Gabrielle travaillait pour une association d’aide aux femmes violentées.
— Qui était-ce, avant ?
— Je l’ai connue en Suède. A l’époque, elle achevait une thèse consacrée aux mutations de l’information sur le Web. C’était une fille sans problème…
— Son nom de famille ? interrogea Bolan.
— Oskarson. Tu vas enquêter sur elle ?
— Aucune piste ne doit être négligée, répondit Bolan. Maintenant, tu prends le large. Si, dans deux heures, tu n’es pas arrivée au point de rendez-vous, je commencerai à m’inquiéter.
— Bolan ?
— Oui.
— Tu vas me rejoindre ?
— Je ne peux pas, Kira. Je pars dans quatre heures.
— Où ?
— Moins tu en sauras…
— Mieux je me porterai, compléta Kira, en esquissant un pâle sourire.
— Ne t’inquiète pas, je gère.
— Je sais…
— Et surtout, reste au vert jusqu’à ce que je t’appelle.
Bolan raccrocha, laissant Kira, aussi rassurée que déboussolée. Elle consulta le SMS qu’il venait de lui envoyer. Une adresse s’afficha. Kira estima le temps de trajet sans connaître réellement la destination finale. Il tiendrait sans doute dans les deux heures octroyées par Bolan. Il ne fallait pas traîner, mais il fallait surtout s’équiper.
« Pas question de reprendre la route tête nue. Trop risqué. »
Sur le parking, près du belvédère, Kira remarqua trois motos garées entre deux minibus. Elle s’en approcha et s’empara d’un casque imprudemment resté sur un porte-bagages. Revenue discrètement à la Ducatti, elle rangea le téléphone dans le petit coffre sous le siège et s’empara du lecteur MP3. Elle démêla les fils des écouteurs et enfonça les enceintes intra-auriculaires dans ses conduits auditifs. Elle coiffa ensuite le casque intégral dérobé, monta sur son bolide et démarra en trombe, laissant derrière elle un sillage de poussière qui s’éleva dans l’air tiède d’une fin de matinée particulièrement trépidante.
Les premières notes synthétiques du Question of time de Depeche Mode se plaquèrent sur le ronronnement furieux du moteur. Puis la voix profonde du chanteur Dave Gahan s’envola avec suavité…
I’ve got to get to you first
Before they do
It’s just a question of time
Before they lay their hands on you
And make you just like the rest
I’ve got to get to you first
It’s just a question of time
Kira détestait la new-wave des années 1980. Elle songea que le propriétaire du baladeur avait de véritables goûts de chiottes et accéléra dans un vrombissement qui fusionna avec le refrain entêtant.
 It’s just a question of time
Kira regarda le panneau à travers le prisme teinté de la visière de son casque intégral. « Welcome to this world famous wine growing region », annonçait ce dernier, fausse grappe de raisin à l’appui.
Elle venait d’entrer dans la vallée de Napa, une région au climat méditerranéen située à moins d’une centaine de kilomètres de San Francisco, et qui regroupait plus de trois cents vignobles utilisant plusieurs cépages, tels que le cabernet sauvignon, le chardonnay, le pinot noir, le merlot, ou le zinfandel. Kira trouva aux paysages de petits airs de Toscane, ce qui éveilla en elle quelques souvenirs italiens pétillants. Des éclairs de passé réconfortants qui atténuèrent momentanément l’inquiétude et la douleur du présent.
Elle n’avait cessé de se demander : « Pourquoi ? » Pourquoi cette attaque contre Gabrielle et son organisation ? Son amie lui avait-elle caché une partie de ses activités ? Sinon, comment expliquer cet intermède meurtrier ?
A l’approche d’une ville baptisée Saint Helena, la route s’embouteilla soudain. Kira redoubla de prudence et décida de s’arrêter dans un diner à l’entrée du bourg, pour demander sa route et se rafraîchir. Le Gott’s Roadside, un restaurant au look années 1950, était envahi par une horde de clients. C’était l’heure de pointe. Kira remonta la file qui patientait au comptoir extérieur, provoquant un mécontentement général, et s’adressa à l’un des serveurs à travers un hygiaphone.
— Le domaine Elsa ?
— Bonjour, répondit un grand Black aux yeux verts.
— Le domaine Elsa, répéta Kira.
— Je vous sers quelque chose ?
Kira hésita, renifla l’odeur de graillon qui émanait des cuisines. Son ventre lui répondit oui, servez-moi un hamburger et une frite. Mais son esprit lui rappela qu’elle ne possédait plus aucun moyen de paiement.
— Ecoute, c’est important. Tu sais où se trouve ce domaine, oui ou non ?
Derrière Kira, une jeune femme commençait à trépigner et derrière cette jeune femme, c’est toute la file allègrement doublée qui montait en pression. Le serveur décida d’empêcher l’incendie.
— Tu sors de Saint Helena et tu prends la deuxième sur ta droite. Tu remontes jusqu’au bout de l’impasse et tu empruntes le chemin de terre sur ta gauche. Tu le longes sur quinze kilomètres et tu seras arrivée.
— O.K., fit Kira en tournant le dos à son interlocuteur et en s’éloignant.
— De rien, connasse ! lança ce dernier.
Kira lui adressa un superbe majeur sans se retourner, grimpa sur la Ducatti et se réinséra tant bien que mal dans le trafic saturé.
Elle trouva sans trop de difficultés le chemin indiqué par le serveur du Gott’s Roadside. La Ducatti, à l’aise sur l’asphalte, peina sur la piste enchâssée entre des vignes à perte de vue, soulevant un nuage de poussière. Enfin, au bout d’une allée bordée d’arbres, elle parvint devant un grand portail encadré par deux imposants piliers, qui fermait la voie. Sur chaque battant étaient forgés deux lettres, EL et SA.
Kira descendit de moto, ôta son casque et chercha un Interphone, ou une sonnette, ou une cloche… Elle ne trouva rien d’autre que le portail clos. Elle chercha à le contourner, mais s’aperçut rapidement qu’un grillage électrifié rendait vaine cette tentative.
Le soleil, haut dans un ciel dégagé, cognait fort. Kira passa sa main sur son front ruisselant et aéra son T-shirt qui collait à sa peau. L’air embaumait le raisin fraîchement cueilli et le jasmin, aussi. Elle s’adossa à l’un des battants du portail et soupira :
— Fais chier. C’est quoi ce plan de merde !
Elle fit tourner le téléphone portable dans sa main, hésitant à appeler Bolan. Puis, au bout de quelques secondes, elle se décida. Elle s’apprêtait à composer son numéro quand le bruit d’un moteur la fit se retourner.
Au-delà du portail, un véhicule descendait une légère pente et venait dans sa direction. Kira rangea le téléphone et, tous sens en alerte, observa la progression du pick-up, qui ne tarda pas à s’immobiliser à quelques mètres d’elle. Un homme âgé vêtu comme un cow-boy en sortit et vint à sa rencontre.
— Recule-toi ! ordonna-t-il en appuyant sur une télécommande.
Kira s’exécuta.
Les battants motorisés s’écartèrent. Le vieil homme n’attendit pas la complète ouverture et se faufila pour rejoindre plus vite Kira.
— Moi, c’est Rooster, annonça-t-il en saluant d’un geste de la main. Monsieur Bolan m’a prévenu. Faut charger la moto et je te conduis au manoir.
— Monsieur Bolan ? interrogea Kira.
— C’est le propriétaire du domaine. C’est aussi l’homme qui m’a sauvé la vie.

1. Diable en patois bolognais.

2. Boîtier qui regroupe les commandes d’un véhicule : klaxon, clignotant, essuie-glace, éclairage…

3. National Public Radio est la principale radio non commerciale des Etats-Unis.

4. San Francisco Police Department.
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ONDE DE CHOC SUR L'OREGON

« Kira contréla le timing sur I'horloge électronique de la tablette. Elle
s'était trop attardée et risquait d’éveiller les soupcons de I'agent de
sécurité responsable du batiment. Elle téléchargea aussitét I'intégralité
du site sur sa tablette. Alors que le processus était engagé, l'intitulé d'un
fichier dans le listing du dossier attira son attention.

"Bolan/Blacksunproject.pdf "

S'agissait-il de son Bolan 2 Et si oui, que contenait ce dossier 2 Malgré
le manque de temps, elle cliqua dessus. Aussitét, une siréne stridente se
mit & hurler. Les néons s'éteignirent. Black out. »

Qui est Kira Bolan 2 La fille de Mack, I’Exécuteur, bras armé de
la vengeance contre la Mafia depuis plusieurs décennies 2 Une
aventuriére, jouet de I'organisation Arkangel, qui utilise ses talents
informatiques et ses compétences en sport de combat 2 Espionne,
agent secret d’une puissance inconnue 2 Ces questions demeurent pour
I'instant sans réponse, mais Kira forme avec Mack Bolan un duo de
choc contre les nouveaux criminels. Désormais, la vengeance s'écrit
aussi au féminin...
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